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Résumé :

Catherine et Jean-Carlo FAIT, sont membres fondateurs du Spéléo-club de La Ciotat (Bouches du Rhône – France) qu’ils dirigent de main de maître depuis 25 ans. 

Jean-Carlo FAIT possède à son actif l’exploration de plus de 1500 grottes, a écrit de nombreux ouvrages et réalisé des  films sur les cavernes et les falaises de La Ciotat, dont il est le spécialiste incontournable. En décembre 1989 il crée l’Institut du Monde Minéral. Né d’un père Italien et d’une mère française il possède la double nationalité et est né à Karditsa, en Grèce, le 5 décembre 1959. 

Après avoir été pendant longtemps trésorière du Spéléo-club de La Ciotat, Catherine REGNAULT-FAIT est aujourd’hui présidente de la Maison des Falaises, créée en 1993, pour gérer et valoriser le site naturel classé des plus hautes falaises maritimes d’Europe.

Au mois de septembre 1987 Catherine et Jean-Carlo ont organisé un voyage en Grèce en compagnie de sa mère Rosette Tommasi et « Jo » son beau-père. Ce voyage initiatique d’un mois est pour Jean-Carlo un pèlerinage sur sa terre de naissance : d’abord sur les traces des bergers du plateau d’Astraka où s’ouvre le mythique « Abîme de la Provatina », l’une des plus grandes verticales souterraines du monde, mais aussi à Karditsa, à quelques kilomètres des « Météores », région centrale de la Grèce et dont les conglomérats rappellent étrangement ceux du Bec de l’Aigle à La Ciotat. Un voyage de 6000 km à travers l’Italie et l’ex Yougoslavie, à la rencontre de l’origine de la civilisation, de la Grèce antique : Delphes, Athènes, Mycène, Olympe, sans oublier le « canal de Corinthe » qui vibre sur un air de Sirtaki.

Président-fondateur du Spéléo-club de La Ciotat, fondé en 1980, photographe et cinéaste, Jean-Carlo FAIT, Catherine son épouse et leurs deux enfants souhaitent profiter de l’organisation à Athènes du 14 congrès international de spéléologie au mois d’Août 2005 pour redécouvrir ce « Parfum de Grèce » et promouvoir leur regard nouveau sur la spéléologie à l’heure ciotadenne à travers la présentation d’un film sur la « Grotte du Grand Draïoun ».

Cette communication est dédiée à mes parents, Silvio FAIT et Rosette FAIT, née TOMMASI, décédés brutalement début 2004 ; et à Marcelle REGNAULT, née Grégeois, qui vient de nous quitter en ce début d’avril 2005.

ABSTRACT


In La Ciotat, Jean-Carlo and Catherine Fait founded , in 1980, the Speleo-club “La Salamandre”, then in 1993 the Cliffs–House , with a main aim : to give  the opportunity to discover and add value to this natural site of the highest sea cliffs in Europe. The Mineral World Institute was finally created in 1999.


Jean-Carlo Fait explored more than 1500 caves, wrote different books and realised films on La Ciotat’s cliffs and cavities, that he is nowadays the most  respected specialist of them.


The dynamic support of his wife relayed his activity in the field, in cooperation with local actors of the sportive and associative life in La Ciotat, and with nature lovers. The couple has 30 years of practice in organisation of various kinds of events, outings and courses for all ages and types of groups. And their activity strengthened the speleology in La Ciotat area.



Therefore, they are extremely interested in participating in this congress and transmitting their experience, since Jean-Carlo, born greek of an Italian father and a French mother, took his wife and his mother back to his roots, eighteen years ago, on the Astraka table-land where the mythical Provatina abyss opens, with a great enthusiasm .


Now, with an increased motivation, they wish to take advantage of this 14th congress to take their children with them and transmit them the “perfume of Greece” and bring together the speleological interest of La Ciotat through the presentation of the film on the Draïoun Cavity, the most important of Calanques.

ICI COMMENCE L’AVENTURE

Je suis né à Karditsa, en Thessalie, à quelques kilomètres des célèbres « Météores », le 5 décembre 1959 au matin. Le premier air que j’ai respiré en venant au monde est donc « le parfum de la Grèce ! », mon pays natal. Mon père, Silvio Fait, italien de nationalité, a quitté son tyrol natal en 1956 pour venir travailler aux Chantiers Navals de La Ciotat en tant que manœuvre puis soudeur. 

Il raconte dans son cahier-journal : « Ragazzi ! quella laggiù è La Ciotat, la cittadina che ci porterà fortuna o che finirà di rovinarci ! ». En compagnie d’une dizaine d’italien entre vingt et vingt cinq ans, c’était ajoute-t-il : « la prima volta che andavamo all’estero »… Son travail le conduira à travers toute la France, puis en Grèce où, pendant un an il sera soudeur hautement spécialisé, et contribuera à la mise en place des conduites forcées qui alimentent la centrale hydroélectrique de Karditsa, où ma mère, née à La Ciotat de parents émigrés de Toscane, me mettra au monde.

A ma naissance impossible de bouger. Les Grecs m’avaient « ficelé » dans des bandelettes, comme une « momie » et lorsque ma mère me sortait pour « aller promener » les passants me « crachaient » dessus pour, dit-on, éloigner le mauvais œil. J’ai oublié le nom du docteur qui m’a mis au monde, mais ma mère me racontait souvent les problèmes de compréhension dus à la différence de langue, qui se terminaient souvent par un fou rire. Ainsi, un jour où j’étais malade elle fit appel au docteur qui m’a mis au monde :

- « J’ai mis du miel dans son biberon.

- Non, Madame, 

- Si, j’en ai mis… vous dis-je !

- Mais non, ne vous inquiétez pas il n’a pas l’anémie ! »

J’ai donc commencé à explorer le monde en Crèce, sur des bases d’incompréhension. Et, il me faudra attendre 28 ans pour retourner dans « mon » pays natal en compagnie de ma mère, Rosette. Un prénom prédestiné qui rappelle celui de la fameuse « Pierre de Rosette » déchiffrée par Champollion !

C’est le compte rendu inédit de ce « Voyage en Grèce - septembre 1987» que je voulais publier en mémoire de mes parents à l’occasion de ce 14ème congrès international de spéléologie. Avec Cathy nous avons préféré faire un bulletin spécial « La Salamandre », en le complétant de notre expérience de 2005.

Je ne donnerais donc ici que les grandes lignes de notre périple… de 1987 ! Et je remercie d’avance nos collègues spéléologues Grecs pour leur accueil à l’occasion de ce congrès qui est une occasion inespérée, pour moi-même et toute ma famille, de retrouver mes racines non sans une certaine émotion.

Ainsi je puis dire que depuis 45 ans, je suis Grec de naissance, italien par le sang et français par l’esprit. On ne saurait rêver meilleur lien pour sceller une solide amitié « européenne ».

Récit d’un « Voyage en Grèce,  septembre 1987 » par Catherine REGNAULT-FAIT

Samedi 12 septembre 1987, 8 h.

Enfin le départ tant attendu de La Ciotat (Bouches du Rhône – France). Un périple de près de 10 000 kilomètres, longuement préparé. N’avons-nous rien oublié, tout est-il dans la voiture ? Les bagages sont-ils bien arrimés sur le porte-bagage chargé à craquer ? En effet, nous emportons 200 mètres de corde et tout le matériel d’exploration pour descendre dans la « Provatina » qui hante nos rêves. Dernières vérification du sac à main : les cartes d’identités, les sous, tout y est, nous pouvons partir, mais pour se faire, il ne faut pas oublier les  cartes routières de la Yougoslavie et de la Grèce.

Pour aller en Italie, pas besoin d’indications nous connaissons le chemin… depuis le temps que nous circulons entre Toscane et Trentino à l’occasion des vacances. Mais la Grèce nous paraît bien lointaine, isolée par la barrière géographique de la Yougoslavie, où nous n’avons jamais mis les pieds. Que de rêves, que d’espoir, que de retrouvaille dans cette Grèce antique, berceau de notre civilisation !

« Après un parcours autoroutier sans encombre nous débarquons, samedi vers 20 h,  chez beau papa, à Saltaria, près de Rovereto (TN) ouf ! Je suis un peu fatiguée et dire que 7000 Kms (aller-retour), nous attendent ; là, dans la vieille maison familiale nous établirons l’itinéraire que nous ne suivrons que de très loin. Tout d’abord la Yougoslavie, pays de désolation, de tristesse, les gens sont pressés, les enfants courent pour aller à l’école de peur d’être en retard ; il fait bon, mais les femmes sont habillés de robe, de chandail et portent des bas ; pas un sourire sur les lèvres, seulement la tristesse. Les enfants 5 à 6 ans (comment leur donner un âge ?) viennent mendier trois sous, trois bonbons tandis qu’un petit vieux, fatigué de sa longue marche, vient se rafraîchir  à la fontaine où nous nous sommes arrêtés pour nous désaltérer… et d’un pas leste, s’évanouit dans la forêt, où va-t-il ainsi, combien de kilomètres lui reste t-il à parcourir ?

Notre premier objectif touristique en Yougoslavie sera la grotte de Postumia. Magnifique, grandiose mais trop touristique à mon goût. Je préfère beaucoup Sokjean Jame, plus pittoresque et mystérieuse avec son torrent souterrain qui gronde sous des voûtes de cent mètres de hauteur. Nous ne quitterons pas ce pays sans aller voir les lacs de Plitvice. 

Un petit train vous dépose dans un grand parc réserve naturelle, où les lacs abondent. Trente six paraît-il, de droite et de gauche, les lacs, les cascades de tuf se succèdent aussi étincelantes les unes que les autres. Nous aurons peu de temps pour la visite aussi nous ne feront que le trajet le plus court. Quel dommage, il faudrait passer des jours entiers dans ce lieux enchanté et romanesque. 

Notre séjour n’est que de trois semaines et nous n’avons pas le temps de nous attarder. Nous poursuivront notre périple vers la Grèce, où l’histoire et la mythologie nous attendent.

Arrivée en Grèce.

Nous commencerons par le plateau d’Astraka. Nous installerons nos tentes dans un petit village, des plus pittoresques. Notre but est clair à Jean et moi : aller voir l’Abîme de la Provatina, sur le très haut plateau d’Astraka, mais le temps est à la pluie. Et après 10 heures de marche lourdement chargés (200 m de cordes plus le barda du parfait spéléologue) nous rebrousserons chemin au grand désespoir de Jean, dans la nuit et sous les hurlements des chiens qui gardent les troupeaux dans la montagne.

Dans la plaine de Thessalie, les « Météores », rochers de grès et poudingues où s’accrochent de splendides monastères nous redonnent de l’espoir. Il faudrait là aussi rester des semaines, en admiration devant ces beautés de la nature et des hommes. On se demande comment les prêtres, les sémites à l’époque ont pu construire leurs monastères là haut, près du ciel. Je crois que de tout ce que j’allais voir de la Grèce, c’est l’endroit qui m’a le plus frappé.

Puis nous irons à Karditsa, ville où Jean est né, le 5 décembre 1959. A la grande stupéfaction de ma belle-mère, Rosette, la maison où elle était logée (rue kolokotroni) est toujours là, à l’abandon ! 28 ans se sont écoulés… tout est en place, comme si le temps avait été suspendu. Hasard ou signe du destin ? Jean prend quelques photos. Il n’y a là, rien de particulier dans cette petite ville. Le soir, vers 18 h, sur la place principale les gens défilent dans un sens puis dans l’autre sans arrêt jusque tard dans la nuit ; même les boutiques ouvrent-leur portes. 

Avant de continuer, nous irons voir la conduite forcée qui descend de la montagne à Mitropolis. C’est là que mon beau-père, Silvio FAIT, travaillait comme soudeur hautement qualifié lors de son séjour d’un an en Grèce. »

A kastania, au bord du lac artificiel, nous rencontrons un vieil homme moustachu et ridé, assez fort, qui nous dit avoir travaillé à la construction du barrage entre 1952 et 1965, époque où mon père était donc sur place. 

- «  Le barrage fait 83 m de haut pour 220 m de long », nous précisera-t-il.

« Puis nous arriverons à Delphes, site archéologique majeur. Merveilleux : il faut « gravir » la  montagne, passer entre les temples (enfin ce qu’il en reste) pour atteindre le stade, immense et bien plat presque inimaginable au milieu des montagnes. 

Enfin nous visiterons ATHENES, la capitale. Je fus très déçue par cette ville, rien n’y est particulier, les gens sont pressés, les magasins identiques à ceux que nous avons vus. Bien sûr il y à le Parthénon, comme posé sur un piédestal de grès, mais par rapport à certain site que nous avons visité je ne crois pas que ce soit le plus beau, surtout avec tous ces échafaudages… qui créent un « barrière visuelle ». En revanche les cariatides sont elles magnifiques de souplesse et de fragilité. 

Nous franchirons le canal de Corinthe, dont je garde une forte impression sur un fond de Sirtaki. Les boutiques sont nombreuses et nous achetons quelques cassettes audio qui égrènerons les longues heures de notre voyage de retour. »

Faute de temps, notre périple dans le Péloponèse se limitera à Mycène et Olympe... et il nous faudra attendre dix huit ans pour partir enfin à sa découverte.
LE JOURNAL DETAILLE DE NOTRE VOYAGE en 1987 et de celui de 2005 SERA PUBLIE DANS LA SALAMANDRE N° 75 à notre retour de voyage.

2 photos Astraka, 2 photos Météores, Athènes et coucher de soleil sur la baie de Vougliagmeni.

QUEQUES SPECIALITES GREQUES QUI NOUS ONT MARQUEES EN 1987

Au cours de notre séjour en Grèce nous avons découvert des spécialités et us et coutumes locales :

Boissons :

Vin au fort goût de résine : 
RETSINA

Apéritif goût d’anis : 

« OUZO »

Tarama :



mousse aux œuf de cabillaud

Tzatziki :


yaourt au concombre et à l’ail

Salade Grecque :


concombre, tomate, féta, olives,

Souvlaki :


brochettes

Marchants Ambulants : 

« Donner » = polpete + brochette

Risotto  in Cavroman viande de mouton, artichauts à la grecque

Fromage local de chèvre :
la féta 

Pâtisseries :


baclavas à base de miel,

kovmos : crème au citron

lokoum

kataïfi, loukoumades.

Gâteau « tiropito » : riz + œuf + crème

Spécialités grecques :

Moussakà : 
ragoût de viande hachée, tomates + béchamel, verdure frite, fromage

Dolmates : 
feuille de vignes



froid en entrée : riz, oignons, feuilles de menthes



chaud, plat de résistance : riz + fromage ou viande hachée + œuf

Le Dîner



vers 10 h le soir

Night/cabarets :


Athènes et littoral du Pirée à Vouliagmeni

Monnaie :


Le drachme

1 drachme = 100 leptas / 1 F = 10 drachme  =  4,95 prix à diviser par 20 environ

Chèques non acceptés

Banques : Ouverture de 8 h à 14 h 30 

1 h de décalage par rapport à la France (+ 1h)

GRANDS GOUFFRES et GROTTES DE GRECE

La revue « Spelunca » de la Fédération Française de Spéléologie avait publié deux articles en 1976 et 1977 sur deux des principales verticales souterraines grecques, situées sur le plateau d’Astraka :



1) La Provatina (grèce) : pindhos oros, loaninna, 


Plateau d’Astraka qui domine le village de Papigon.


Bibliographie : Spelunca 1977, n°4 p 159. 160

Accès : Canyon raide (quelques passages d’escalades ou sentier au Nord Ouest qui contourne les falaises). Descente – 6m spit + crochet ; 2ième spit 3m sous le palier – 177m


2) Le gouffre Mavro Skiadi 


Spelunca 1976 n° 4 p155 – 158

Grottes : Perama (Perama, loaninna, Ipeiros), développement 1700 m.

Vlyhada ou Glyphada  (Diros, Lakonie, Peloponnisos, développement 3400 m.

grotte touristique au bord de mer.

Curiosités : Cote de Vouliagmeni, prés d’Athènes, piscine naturelle d’eau douce.

Yougoslavie, près de Lubljana, pont naturel et gorge du RAK REKA, prés du village de Skocjan – gouffre.

14ème congrès international de spéléologie à Athènes - Août 2005.

Depuis ma naissance ceci est mon troisième séjour en Grèce :

· 5/12/1959 : Naissance à Karditsa. Mes parents sont arrivés en Grèce en août, pour un an.

· Septembre 1987 : Retour sur mon lieu de naissance et découverte de la Grèce antique.

· Août 2005 : Congrès de spéléologie et découverte du milieu souterrain Grec avec ma famille.

Un seul regret, ne pas l’avoir fait avec mon père décédé le 28 février 2004. Aussi était-il normal que je lui dédie une partie de mon œuvre de spéléologue qui s’inscrit dans le grès et le poudingue des plus hautes falaises maritimes d’Europe, à La Ciotat ; mais aussi dans le marbre de Toscane et dans les dolomies du Trentin. 

Désormais, un triangle sacré s’est formé entre le Tyrol du Sud, la France et la Grèce, en passant par la Toscane ; un hymen invisible unira pour moi et pour l’éternité ses lieux chargés d’histoire. Après tout mon nom, FAIT ne dérive-t-il pas de l’allemand Veit, en italien Vito, nom qui signifie « vie éternelle ».

Au sommet du Bec de l’Aigle, rocher de poudingue caractéristique qui protège depuis des temps immémoriaux la ville de La Ciotat, existe un petit abri rocheux caché par des oliviers d’où le regard scrute la mer vers l’Est à la recherche de quelque navire venu de Grèce. N’est-ce pas au pied de ce monolithe de poudingue roux, qui semble déployer les ailes d’un rapace flottant sur les eaux turquoises que les premiers Grecs vinrent jeter l’ancre dans l’Anse du pré qui deviendra, bien plus tard, La Ciotat, escale inévitable sur la route maritime de MASSALIA ?

Je dédie donc la petite grotte au sommet de cette « pierre », à Rosette ma mère, et le pas d’accès depuis le Belvédère du large (parc du Mugel) à mon père Silvio. Et j’invite nos amis Grecs, spéléologues ou non, à venir nombreux découvrir les plus hautes falaises maritimes d’Europe, sur les traces de leurs ancêtres venus s’installer à Massalia (Marseille), et surtout à faire l’ascension du Bec de l’Aigle, dont le poudingue n’est pas sans rappeler les célèbres « Météores » de Thessalie. Hasard ou correspondance ?

A UN AN DE LA TRAGEDIE

Il y a plus d’un an, au décès de mes parents j’ai décidé de leur dédier une partie de mon travail d’exploration et de mise en sécurité des sites naturels de La Ciotat, notamment la création des « Randonnées du vertiges ». Au cours de l’été 2004 j’ai déposé une plaque de marbre et cette inscription au sommet du Bec de l’Aigle :

Je dédie cette pierre à Rosette, ma mère

Soutien fidèle de mes plus hardies pérégrinations.

Je dédie le « Passo Silvio », à mon père

Qui, bien avant moi a gravi

Le Bec de l'Aigle et les montagnes

De son Tyrol natal

Je dédie cet abri « de la mante religieuse »

Aux artisans méconnus qui ont ouvert la voie…

Des « randonnées du vertige » à La Ciotat.

Et baptise les rappels qui suivent

Au nom du Père, du fils et du Saint Esprit

Incarnés dans les rochers des « Trois Secs »,

ABRACADABRA.

Une chanson les représente comme « trois filles », « trois Maries ».

Un véritable cimetière marin repose au pied de ce mirador.

Depuis l'île verte, ce monolithe rocheux vu de profil

Peut faire penser à un rapace, animal vénéré par les Egyptiens.

Les Grecs et les Romains ont été impressionnés par

Sa splendeur immortelle et sa majesté.

Gageons que ceux qui suivront nos pas sauront le respecter !

Jean-Carlo FAIT 

(Fils éploré - 28 février et 6 mars 2004)
Photo Bec de l’Aigle à La Ciotat.
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